
CRITIQUE, concert. COMPIEGNE,
le 7 juillet 2023. JANACEK,
SAINT-SAËNS,  ESCAICH,  F.
JOOSTEN,  SMETANA.  Festival
des forêts 2023. Philharmonie
de  Baden  Baden  /  Heiko
Mathias Förster, direction.
La Philharmonie de Baden Baden a depuis toujours favorisé une
active  francophilie  en  particulier  en  créant  des  liens
visionnaires  avec  Berlioz,  lequel  dès  1858,  vantait  les
délices d’une ville écrin, idéale pour la composition. En
outre la culture française devait encore s’affirmer en 1862,
quand  la  célèbre  mezzo  Pauline  Viardot  s’installait  à
«  Bade  »,  participant  même  à  la  création  de  Béatrice  et
Bénédicte [9 et 11 août 1862] avec l’Orchestre Philharmonique
sous la baguette d’Hector lui-même, pour l’inauguration du
nouveau  Théâtre  de  Baden  Baden.  Déjà  un  symbole  fort  du
rapprochement des cultures française et germanique.

 

 

Théâtre Impérial de Compiègne
La Philharmonie de Baden Baden
invitée du Festival des Forêts

Il était donc légitime que la Philharmonie de Baden Baden
participe aux célébrations du 60 ème anniversaire du Traité de

l’Élysee qui favorise l’amitié franco-allemande. En
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particulier lors de ce concert au Théâtre Impérial de
Compiègne où dans le cadre du Festival des Forêts, l’Orchestre

allemand proposait un programme tout à fait adapté à la
thématique pastorale et sylvestre de l’événement compiégnois

(intitulé « Légendes des forets »).

Au programme, défi orchestral dès le début, la Suite en 2
mouvements, rarement jouée, déduite de l’opéra « La petite

renarde rusée » de Janacek ; immersion immédiate dans la riche
texture d’un orchestre foisonnant, miroitant même, claire

expression de la Renarde ; l’opéra le plus bouleversant de
Janacek opère une sublimation de l’animal, véritable héros

d’une fable musicale qui touche à l’universel, intégré dans le
vaste cycle de la Nature éternelle. L’activité de l’orchestre

exprime la pensée même de l’animal. Bois et vents fruités,
insolents ; cuivres brillants, cinglant, très caractérisés…

l’Orchestre fait valoir immédiatement d’indiscutables
arguments. Le chef saisit l’architecture, le sens et la

direction comme l’efflorescence de timbres et de couleurs que
l’on retrouvera en fin de parcours dans le formidable extrait

de « la Moldau » de Smetana.
Riche et généreux comme on savait les composer au XIXème, le
programme à Compiègne met aussi en avant la personnalité du

violoncelliste russe Lev Sivkov, dont la faculté d’incarnation
dans une palette très riche de nuances, de tenues de note,

s’impose d’emblée dans l’exceptionnel 2ème Concerto de Saint-
Saëns. Sur le tapis hautement raffiné que lui réserve

l’Orchestre, le formidable soliste séduit, captive peu à peu
dans l’énoncé des 2 thèmes principaux du mouvement I, dont il
fait un festival de virtuosité assumée, totalement filtrée par

son imaginaire décuplé, libéré, entre passion et finesse
sidérante, cumulant des phrasés musicalement proches du

sublime (!)

Aussi passionné qu’accessible, le violoncelliste nous dit sa
passion pour Saint-Saëns ; en particulier son admiration pour
le  génie  du  Français  dans  l’art  de  construire  l’un  des



concertos pour violoncelle les mieux structuré (avec celui de
Tchaikovsky).

Français  au  programme  de  ce  soir,  Thierry  Escaich  dont
l’Orchestre  allemand  réussit  la  création  française  de
l’ouverture « ritual opening » inspiré du matériau mélodique
et harmonique de son opéra « Shirine » ; La partition plonge
dans un univers contrasté, lui aussi suractif où percent les
dards, affûtés, presque menaçants des cuivres à l’affût ; chef
et instrumentistes réalisent cette transe progressive dans un
climat  intranquille  et  fiévreux  jusqu’au  climax  final,
libératoire.

« Le grand frêne » présentée en création française (Mouvement
III  de  la  Fantaisie  pour  violon)  est  d’une  écriture  tout
autant narrative, non moins élaborée par son auteur Fabian
Joosten qui met en avant surtout le solo du premier violon de
l’Orchestre [Yasushi Ideue, ardent et d’une flamme précise,
intense sachant soigner le caractère lyrique de la pièce].

Le dernier Smetana (La Maldau, 2ème mouvement de Ma Patrie)
illustre parfaitement la thématique pastorale du programme ;
l’essor fluvial du sujet dans ses excroissances et rebonds
permanents  d’un  pupitre  à  l’autre,  sa  liquidité  subtile
ensorcelante,  dès  le  début  entre  les  deux  flûtes  qui  se
passent  le  thème  initial  dans  une  fluidité  dialoguée,  se
dévoilent  totalement  délectables…  Les  instrumentistes
retrouvent cette opulence sonore, et cette vivacité du geste
déjà constaté dans le Janacek initial. L’Orchestre redouble
d’intentions  expressives  dans  un  tempo  plus  rapide  qu’à
l’accoutumée mais dont le fil organique n’est jamais rompu. La
mise en place, la lisibilité contrapuntique, la gestion du
souffle, le choix des respirations, l’éclat des timbres de
surcroît magnifiés par la superbe acoustique du théâtre (à la
fois  détaillée  et  analytique),  sont  particulièrement
convaincants,  d’autant  plus  dans  un  programme  aussi
éclectique. Une grande soirée de fraternité internationale,
célébrant  la  Nature  dans  le  cadre  d’un  festival  des  plus



écologiques et durables : voilà un bien beau symbole.

 

________________________
CRITIQUE, concert. COMPIEGNE, le 7 juillet 2023. JANACEK,

SAINT-SAËNS, ESCAICH, F. JOOSTEN, SMETANA. Festival des forêts
2023. Philharmonie de Baden Baden / Heiko Mathias Förster,

direction.

 

 

 

 

AGENDA :
Lev Sivkov est à l’affiche du Festival des Forêts, mar 11
juillet  2023,  20h30,  dans  un  récital  Schubert,  Debussy,
Borodine (avec Nikita Mndoyants, piano) ; plus d’infos ici :
https://festivaldesforets.fr/evenement/sonate-arpeggione/

CRITIQUE, opéra. THEATRE DES
CHAMPS-ELYSEES,  Paris,  le  4
juillet  2023.  MASSENET  :
Grisélidis  (version  de
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concert).
Entendre deux raretés lyriques absolues au TCE à seulement

deux semaines d’intervalle
permet de mesurer la chance du
mélomane curieux à Paris, qui

sait pouvoir profiter de
l’investissement constant des

équipes du Palazzetto Bru Zane
(PBZ) en la matière, depuis plus
de dix ans. Après le tempérament

volcanique de Louise Bertin
révélé dans Fausto, voilà peu

(https://www.classiquenews.com/c
ritique-opera-theatre-des-

champs-elysees-paris-le-20-juin-2023-bertin-fausto-les-talens-
lyriques-ch-rousset-version-de-concert/), place aux délices

raffinés de Massenet, autour de sa fantaisie médiévale
« Grisélidis » (1901). Comme à l’habitude, ces différents

concerts seront à retrouver dans l’élégante et passionnante
collection des livres-diques «Opéra français» du PBZ, aux

côtés notamment de Thérèse :
https://www.classiquenews.com/cd-massenet-therese-gubischdupou

ycastronovo-altinoglu2012/ et du Mage
https://www.classiquenews.com/cd-massenet-le-mage-campellone-2

012/, du même Jules Massenet.

Avec  Grisélidis,  Massenet  surprend  par  un  opéra-comique
ramassé  en  deux  heures  de  musique,  qui  dévoile  toute  la
palette très variée de son inspiration. La muse de Massenet se
joue  d’un  livret  rocambolesque,  ici  augmenté  de  l’apport
tragi-comique du Diable, qui reprend l’histoire alors bien
connue  d’un  mari  jaloux  invariablement  convaincu  de
l’infidélité de son épouse. Si le début de l’opéra commence
par  les  effluves  soyeuses  d’une  orchestration  éthérée  aux
vents,  il  est  rapidement  suivi  par  le  lyrisme  ardent  de
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l’hymne  à  la  beauté  de  l’héroïne,  entonné  par  son  promis
Alain. Les élans pieux de Grisélidis reprennent ensuite cette
musique  franche  et  poignante,  à  l’opposé  des  vignettes
musicales mouvantes (proches du pointillisme) préférées pour
accompagner  les  autres  rôles  sérieux,  notamment  celui  du
Marquis et de la servante Bertrade. Le contraste n’en est que
plus grand avec le style piquant et dansant qui anime les
apparitions du Diable et de sa femme, apportant une truculence
savoureuse tout du long. Les dialogues un peu datés, tout
comme les références religieuses appuyées, prêtent parfois à
sourire,  mais  permettent  paradoxalement  de  prendre  de  la
distance avec l’apologie conservatrice du statut de l’épouse
au début du XXème siècle, nécessairement soumise à la toute
puissance de son mari.

La soirée est portée par un plateau vocal parmi les plus
réjouissants  du  moment,  à  quelques  infimes  réserves  près.
Ainsi  de  Vannina  Santoni  (Grisélidis),  dont  la  précision
technique  impressionne  jusque  dans  les  parties  les  plus
ardues, même si son style un rien précautionneux explique,
aussi, ses limites au niveau interprétatif. On aimerait ainsi
une intention un peu plus mordante par endroits pour nous
arracher cette émotion qui doit poindre, notamment lors de sa
splendide prière au début du III. Quoi qu’il en soit, la
soprano française assure l’essentiel, portée par un timbre
séduisant, sans parler de la souplesse de son émission.
On aime aussi la clarté d’élocution aérienne Julien Dran,
d’une justesse dramatique toujours aussi éloquente, de même
que le solide Thomas Dolié (Le Marquis), à la diction idéale
dans ce rôle. Mais c’est peut-être plus encore le désopilant
Tassis Christoyannis qui fait valoir un inattendu tempérament
comique  en  Diable,  très  incarné  ici,  jusque  dans  les
accentuations et les mimiques visuelles. Outre les choeurs
bien  préparés,  les  seconds  rôles  assurent  leur  partie  de
manière  superlative,  notamment  la  voix  charnue  d’Adèle
Charvet (Bertrade), d’une belle résonance d’émission.



Quel plaisir, aussi, de retrouver un spécialiste de Massenet
aussi  attentionné  que  Jean-Marie  Zeitouni  à  la  tête  de
l’excellent  Orchestre  de  l’Opéra  national  Montpellier
Occitanie : le chef québécois, régulièrement invité à Nancy et
Montpellier, démontre une fois encore tout le bien que l’on
pense  de  lui,  à  force  d’équilibre  avec  le  plateau  et
d’allégement  de  la  masse  orchestrale,  au  service  d’une
interprétation musicale d’une grande expressivité.

 

 

__________________________________________

CRITIQUE, opéra. THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES, Paris, le 4
juillet 2023. MASSENET : Grisélidis. Vannina

Santoni (Grisélidis), Julien Dran (Alain), Thomas Dolié (Le
Marquis), Tassis Christoyannis (Le Diable), Antoinette

Dennefeld (Fiamina), Adèle Charvet (Bertrade), Thibault de
Damas (Le Prieur), Adrien Fournaison (Gondebaut), Chœur et
Orchestre de l’Opéra national Montpellier Occitanie, Noëlle

Gény (chef de chœur), Jean-Marie Zeitouni (direction).

CRITIQUE,  Opéra,  TOULOUSE,
Théâtre  du  Capitole,  le  30
juin  2023.  BOITO,
Mefistofele. Courjal, Borras,
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Isotton, Chœurs et Orch. Nat.
Capitole. Grinda /Angelico

C’est une nouvelle production qui met toute la
maison Capitole en ébullition et qui convainc un
public nombreux. Ce Mefistofele de Boïto est un

véritable chef d’œuvre à condition de lui en
donner les moyens.

 

Décors, costumes, vidéos, chœurs, maîtrise, orchestre… tout
est au diapason d’une distribution superlative et d’un chef

capable de révéler ce joyau orchestral et choral. Nous avions
eu la chance de déguster une production semblable au Théâtre
Antique d’Orange en 2018. Jean Louis Grinda garde sa vision

large et musicale de la mise en scène. Il l’adapte aux
dimensions plus modeste du Capitole en privilégiant des vidéos
de toute beauté qui dilatent l’espace. Il s’adapte également à

sa nouvelle distribution. Tout fonctionne à merveille, le
kaléidoscope séduit et les moments variés, du tragique, du

comique, du grandiose ou des lieux d’intimité, tout se déploie
pour le plus grand plaisir du public.

 

 

 

Sensationnelle fin de saison au
Capitole
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Mefistofele de Boïto
Un joyau orchestral et choral

Le travail d’équipe est très approfondi. Citons-les tous :
Laurent Castaingt pour les décors et les lumières, les
costumes sont de Buki Shiff et les vidéos (admirables)

d’Arnaud Pottier. Dans la fosse, dès les premiers accords, la
mise en espace et la tension spatiale se construisent et la

beauté sonore nous envoûte totalement. Sous la direction ample
de Francesco Angelico, l’Orchestre du Capitole restera cet

étalon de beauté sonore qu’il partage avec les voix des
chanteurs et des chœurs. L’hédonisme contagieux est

généralisé, il ne nuit jamais à la dramaturgie. L’orchestre
est déterminant pour permettre aux divers tableaux de

s’enrichir mutuellement, d’avantage que de s’opposer en leurs
variétés trop éloignées. Nathalie Stutzmann à Orange dans sa

direction avait eu cette qualité indispensable, Francesco
Angelico sans avoir toute la souplesse féline de sa devancière

tient très fermement les rênes et obtient des nuances très
creusées, des couleurs chatoyantes et des phrasés proches de

l’idéal belcantiste.
Les chanteurs sont soutenus et peuvent distiller des émotions
très puissantes dans leur chant. Jean-Louis Grinda construit
des tableaux de toute beauté. Ainsi le premier tableau des

nuées mobiles révèle les chœurs massifs des anges. La magie du
vent à Orange n’a pas fonctionné pour animer les voiles des

costumes sur une scène fermée. Les anges et même les chérubins
sont hiératiques et immobiles, devenant impassibles et

pesants. On devine que les voilages angéliques blancs sont
lourds. Cela donne une impression de messe d’ennui. Quand
Méphisto se révèle, enfin un peu de vie arrive malgré la

lourdeur et l’emphase de ses manières. Le contraste avec la
scène de foule qui suit est total. Les costumes les plus

colorés possibles, dans des styles des plus variés avec des
mouvements virevoltants, permettent au chœur d’exulter. Après

ce premier choc visuel les autres contrastes seront plus



subtilement réalisés.
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Nicolas Courjal a la voix de basse idéale pour le rôle. En ce
sens il réussit sa prise de rôle. C’est scéniquement qu’il ne
sait pas encore donner au personnage sa sauvage épaisseur, sa
noirceur, sa violence si séduisante. Je sais pour l’avoir vu
en Hundig à Marseille de quelle violence noire, il est
capable.  Il hésite par moments entre humour et terreur et
cela ne fonctionne pas très bien.
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Le Faust de François Borras est vocalement idéal de lumière,
d’ardeur, d’engagement. Sa voix est d’une beauté renversante.
Margherita le rejoint sur le plan de la beauté vocale avec un
long soprano pulpeux, capable de nuances subtiles, de couleurs
mordorées, de phrasés admirablement émouvants.

 

 

Chiara Isotton est l’incarnation de la souffrance morale et
son chant nous atteint droit au cœur. Dans la fin de leur duo
« lontan, lontan », la fusion des timbres, dans une nuance
piano, d’une infinie délicatesse, tient du miracle.
Bien évidemment, Béatrice Uria-Monzon, en Hélène de Troie,
incarne à la perfection la beauté sculpturale et digne d’une
déesse. Les pièges de la beauté classique avec sa robe de lamé
d’or dessinée pour elle et qu’elle porte à ravir
s’évanouissent. Marie-Ange Todorovich a des interventions
limitées mais son personnage de Marta est profondément
théâtral et sa Pantalis est vocalement inoubliable tant elle
est opulente. Andrés Sulbarán dans ses deux petits rôles
s’impose vocalement et scéniquement. Il n’est pas possible de
réussir une représentation de Mefistofele sans un chœur
somptueux. Le travail de Gabriel Bourgoin chef du chœur du
Capitole comme de la Maîtrise est récompensé par un engagement
fulgurant de toute sa troupe et des supplémentaires venus en
nombre. Les parties chorales sont toutes grandioses.
Mefistofele fait une entrée puissante au répertoire du
Capitole. Merci à Christophe Ghristi pour cette production et
toute sa saison d’ailleurs.

LIRE aussi notre présentation de la nouvelle saison lyrique du
Capitole 2023 – 2024 (« l’invitation au voyage »), avec les

succès rencontrés en cours de saison précédente ; ce Mephisto
en fait partie :



https://www.classiquenews.com/toulouse-opera-national-du-capit
ole-linvitation-au-voyage-nouvelle-saison-2023-2024-

presentation-et-selection/

 

 

PLUS de PHOTOS © Mirco Maglioca, ici :

https://www.facebook.com/photo?fbid=612257990998169&set=pcb.61
2258424331459
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___________________________________________
CRITIQUE, opéra. TOULOUSE, Théâtre National du Capitole, le 30

juin 2023. Arrigo BOÏTO (1842-1918) : Mefistofele version
1875. Mise en scène : Jean-Louis Grinda ; Collaboration

artistique : Vanessa d’Ayral de Sérignac ; Décors et lumières
: Laurent Castaingt ; Costumes : Buki Shiff ; Vidéos : Arnaud
Pottier ; Distribution : Nicolas Courjal, Mefistofele ; Jean-
François Borras, Faust ; Chiara Isotton, Margherita ; Béatrice

Uria-Monzon , Hélène ; Marie-Ange Todorovitch, Marta,
Pantalis  ; Andrés Sulbarán, Wagner, Nereo ; Chœurs du
Capitole et Maitrise du Capitole (direction : Gabriel

Bourgoin) ; Orchestre National du Capitole ;  Francesco
Angelico, direction.

 

 

 

 

Théâtre National du Capitole de Toulouse : portrait d‘Arrigo
Boïto en vidéo : 2mn29.
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MEFISTOFELE : entretien avec Nicolas Courjal (4mn10)

 

 

_________________________________________

 

 

 

CRITIQUE,  festival.  43ème
festival « Montpellier Danse
».  MONTPELLIER,  Studio
Bagouet, le 2 juillet 2023.
« A bras-le-corps » par Boris
CHARMATZ et Dimitri CHAMBLAS

Il y a des œuvres qui traversent les décennies
sans prendre une ride, et « À bras-le-corps » en

est la preuve éclatante. Présenté dans le cadre du
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43ᵉ festival Montpellier Danse, le mythique duo de
Boris Charmatz et Dimitri Chamblas a offert au

public du Théâtre de l’Agora une leçon magistrale
de ce que peut être la danse quand elle se fait

combat, amitié et confession intime. Ce spectacle,
créé en 1993 alors que ses interprètes avaient à
peine 17 et 19 ans, est depuis devenu une pièce

culte de la « nouvelle danse » française, inscrite
au répertoire du Ballet de l’Opéra de Paris. Mais
le voir renaître trente ans plus tard, porté par
les corps aujourd’hui matures de ses créateurs,

relève d’une véritable expérience sensorielle et
émotionnelle.

 

« À bras-le-corps » : trente ans après,
le choc des corps reste intact
 

Sur l’espace en carré de Studio Baouet, les spectateurs sont
placés au plus près des deux interprètes. On pourrait presque
toucher le ring improvisé sur lequel ces deux hommes vont
s’affronter et s’aimer. Cette intimité forcée supprime toute
frontière et toute échappatoire. On n’est pas spectateur d’un
spectacle, on est témoin d’un pacte, d’un dialogue physique
aussi brutal que poétique. La puissance de l’œuvre réside dans
cette évidence : ce n’est pas une reprise nostalgique, c’est
une réinvention permanente, une confrontation avec le temps
qui passe, avec les corps qui changent. Charmatz et Chamblas
n’ignorent pas les fragilités que l’âge ajoute à leur duel de
titans, ils les exposent, les intègrent, et c’est ce qui rend
la performance si bouleversante.

 



 

Portés  par  les  Caprices  de  Paganini,  les  deux  acolytes
déploient une énergie phénoménale. On assiste à une escalade
de prises, de luttes, de chutes, un véritable fighting dance
où se mêlent la virilité brute, l’ironie et une complicité
fraternelle  indéfectible.  Les  gestes  sont  ciselés,  sauts,
torsions, empoignades, tout semble à la fois millimétré et
jailli  de  l’instant.  Mais  ce  qui  saisit  le  plus,  c’est
l’humanité qui se dégage de l’épuisement. On voit la fatigue,
les corps qui s’essoufflent, la peau qui rougit. Ils ne se
cachent  pas,  ils  dansent  la  vérité  de  leur  âge,  la
transforment  en  résistance.

À  bras-le-corps  est  un  manifeste  sur  l’amitié  et  la
transmission.  Au-delà  du  choc  visuel,  la  pièce  laisse  un
sentiment  de  plénitude,  presque  de  catharsis.  Les  deux
danseurs,  exténués  mais  complices,  finissent  assis  côte  à
côte. Le public prend alors conscience d’avoir assisté à un
moment d’histoire, à la célébration d’un lien que le temps n’a
fait que renforcer. Un grand moment d’émotion collective pour
cette  43e  édition  de  Montpellier  Danse,  qui  confirme  que
certaines œuvres deviennent immortelles parce qu’elles sont,
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simplement, humaines.

 

______________________________________________

CRITIQUE, festival. 43ème festival « Montpellier Danse ».
MONTPELLIER, Studio Bagouet, le 2 juillet 2023. « A bras-le-

corps » par Boris CHARMATZ et Dimitri CHAMBLAS. Crédit
photographiqe (c) Maximilian Pramatarov
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CRITIQUE,  festival.  43ème
festival « Montpellier Danse
».  MONTPELLIER,  Opéra
Berlioz, le 1er juillet 2023.
« Palermo, Palermo » par Pina
BAUSCH  et  la  Tanztheater
Wuppertal

Dans le vaste vaisseau de granit rose qu’est
l’Opéra Berlioz de Montpellier, le 1er juillet
2023, le 43e festival Montpellier Danse a vécu
l’un des moments les plus forts de sa nouvelle

édition en accueillant la reprise tant attendue de
Palermo, Palermo de Pina Bausch, performé par la

fameuse Tanztheater Wuppertal, et dont l’imposante
scénographie est constituée d’un immense mur de
briques, massif et menaçant, occupant toute la

scène. Puis, lentement, presque imperceptiblement,
il se mit à vibrer, avant de s’effondrer dans un
fracas sourd, libérant un nuage de poussière qui

envahit la salle. Ce geste inaugural, d’une
puissance visuelle inouïe, n’a pas fini de hanter

les esprits. 
 

Beaucoup ont vu, dans ce mur qui tombait, l’écho de celui de
Berlin, dont la chute, la même année, résonnait comme une
prémonition. Mais Pina Bausch et son scénographe Peter Pabst,
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visionnaires, parlaient déjà des « murs invisibles », ceux qui
se dressent dans nos têtes, entre les êtres, dans les villes.
Ce cataclysme scénique ne fut pas un symbole politique, mais
l’ouverture d’un espace de possibles, une métaphore puissante
de notre fragilité collective, un « anti-décor » qui engendra
une dramaturgie inédite.

Lorsque le nuage de poussière se dissipa, ce ne fut pas la
fin, mais un commencement. Le plateau, jonché de gravats, de
sable rose et de détritus, devint un terrain de jeu et de
survie  pour  les  vingt-deux  interprètes.  Ce  paysage  post-
apocalyptique, d’une beauté âpre, était le théâtre de leurs
existences.  Chaque  danseur  avançait,  semblait-il,  avec  sa
propre  histoire,  ses  blessures  et  ses  élans,  comme  des
rescapés d’un monde en ruine. Ce que Pina Bausch nous offrait
là,  c’était  une  fresque  de  l’intime,  où  la  beauté,  la
tendresse et l’absurde côtoyaient la violence et une profonde
détresse.

Car la pièce, dans sa structure
fragmentée, tient moins du récit
linéaire  que  d’un  kaléidoscope
d’émotions.  Sur  un  tapis  de
gravats,  se  succèdent  des
saynètes  d’une  rare  intensité.
On rit et on est bouleversé par
la  performance  d’une  danseuse
historique, Julie Shanahan, qui,
hystérique  et  inondée  de
tomates, implore qu’on la prenne
dans  ses  bras.  La  même  image

obsédante  revient  :  celle  du  désir  d’amour,  d’un  contact
salvateur, comme un leitmotiv lancinant. L’humour, tendre et
grinçant, est partout. La danseuse Nazareth Panadero, invitée
d’exception, livre un numéro de fou rire avec son monologue
délirant  sur  des  spaghettis,  tandis  qu’un  homme,  Andreï
Berezin, donne un concert de saxophone aux chandelles, ou
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qu’un autre fait frire des œufs sur un fer à repasser. L’eau
qui se transmet de main en main comme un trésor, le marché
noir de la viande, les sacs d’ordures semés avec la solennité
d’un rituel, tout concourt à évoquer, sans jamais le nommer,
un  monde  en  état  d’urgence,  cruel  et  chaotique,  qui  est,
hélas, resté le nôtre.

Pourtant, au milieu de ces décombres, une danse absolument
nouvelle émerge. Elle est faite de gestes du quotidien, de
répétitions  obsessionnelles,  de  courses  et  de  traversées
lentes, de processions hiératiques. Les interprètes, dans une
gestuelle fluide où chaque détail compte, usent de leur corps
comme  d’un  langage  personnel.  On  est  happé  par  la  force
magnétique de la compagnie, par cette manière unique d’habiter
l’espace,  de  le  transformer  par  une  présence  brute  et
authentique. Le final, notamment, est d’une beauté déchirante
: une procession d’êtres courbés, épuisés mais avançant, tous
ensemble, dans une danse de la survie qui serre le cœur.

Palermo, Palermo est une expérience qui vous submerge, vous
bouleverse  et  vous  transforme.  Le  temps  d’une  soirée,
Montpellier a vibré au rythme des cloches et du chant des
cigales de Palerme, pour assister à la résurrection d’une
œuvre qui, trente-quatre ans après sa création, n’a rien perdu
de  sa  déconcertante  modernité,  de  sa  force  de  frappe
émotionnelle,  ni  de  son  humanité  fulgurante.

 

 

______________________________________________

CRITIQUE, festival. 43ème festival « Montpellier Danse ».
MONTPELLIER, Opéra Berlioz, le 1er juillet 2023. « Palermo,

Palermo » par Pina Bausch et la Tanztheater Wuppertal. Crédit
photographique (c) Evangelos Rodoulis

 



 

CRITIQUE,  danse.  MONACO,
Grimaldi  Forum,  le  30  juin
2023. STRAVINSKY : Créations
d’après  “Pulcinella”  et
“L’Oiseau de feu” par Jeroen
VERBRUGGEN & Goyo MONTERO et
Les Ballets de Monte-Carlo /

Dans le cadre des Festivités de l’ÉTÉ DANSE des
Ballets de Monte-Carlo, après un Gala de

l’Académie Princesse Grace qui s’est tenu les 23
et 24 juin à la Salle Garnier, les Ballets de

Monte-Carlo (BMC) se produisaient dans pas moins
de deux créations (au Grimaldi Forum), toutes deux

d’après des ballets d’Igor Stravinsky,
“Pulcinella” (ré-intitulé “Les Nuls”) dans une

chorégraphie du belge (flamand) Jeroen Verbruggen
; et “L’Oiseau de Feu” (renommé “Firebird”) dans

une mise en pas confiée à l’espagnol Goyo Montero.
On ne peut imaginer deux univers aussi

dissemblables, les excellents danseurs des BMC se
glissant avec autant d’aisance – comme on pouvait
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l’attendre d’une compagnie à la santé insolente et
explosant de jeunesse – dans l’univers

transgressif et déjanté du premier comme dans les
volutes néo-classique du second.

 

Jeroen  Verbruggen  s’est  construit  à  Monaco,  où  il  a  été
danseur  pendant  dix  ans  dans  la  compagnie  monégasque,
poursuivant  ensuite  sa  collaboration  avec  Jean-Christophe
Maillot en tant que chorégraphe invité, comme c’est le cas ce
soir  –  après  “L’Enfant  et  les  sortilèges”  en  2016  ou
“Massâcre” l’année d’après. Dans ses notes d’intention, le
chorégraphe nous explique que “Pulcinella revêt une dimension
universelle. Il montre comment le monde fonctionne, depuis la
naissance qui nous rend inégaux, jusqu’à la mort qui nous
réunit tous : « Mon ballet donne de la valeur à ces gens
méprisés,  à  ces  “Nuls”  qui  ont  bien  souvent  une  longueur
d’avance sur les autres ». Cela se traduit par des danseurs
transformés en “Elephant men & women”, aux corps disgracieux
et  bouffis,  grâce  à  de  multiples  couches  de  coussinets
rembourrés.  La  scénographie  de  Wolfgang  Menardi  est  ici
prévalente, prenant le pas sur le geste dansé, au travers
d’une multiplication des artefacts (tels ces micros que les
danseurs arborent dans la bouche… après avoir figuré leur sexe
en érection !). Pour le reste, on reste assez admiratif de
l’énergie dépensée, quand bien même souvent en vain, au rythme
d’une  musique  parfois  assourdissante  qui  heurte  l’oreille
plutôt  que  de  la  séduire,  mais  là  aussi  c’est  l’effet
recherché  !

 



 

Changement  radical  d’univers  avec  Goyo  Montero,  avec  une
troupe  doublée  (30  danseurs  contre  15)  par  rapport  à  la
première partie, mais surtout un univers dépouillé dans lequel
le  geste  retrouve  une  grâce  dont  la  première  pièce  était
dépourvue.  Les  longs  voiles  aux  reflets  métalliques  sont
magnifiés par les lumières de Samuel Thery, entre lesquels se
faufilent deux communautés antagoniques, celle minoritaire des
“explorateurs”   (8  danseurs)  et  celle  de  la  “tribu”  (22
danseurs), chacune étant dirigée par un(e) chef(fe) : Cristian
Assis est ici Ivan, chef des explorateurs et Anna Blackwell
est ici en charge de la Tribu (alias L’Oiseau de feu). Les
premiers  sont  vêtus  comme  des  processionnaires  pendant  la
Semaine Sainte en Espagne, tandis que des justaucorps sous
forme de peaux translucides habillent la “Tribu”. On goûte
avec plaisir à la gestique ondulante et parfois sauvage du
chorégraphe madrilène, comme une houle de corps soudés dont
tel ou tel se détache pour s’échapper, pour mieux se refondre
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dans le sein maternel du groupe, à l‘instar de l’Oiseau de
feu, cette « semence de la vie qui reviendra toujours quand
nous en aurons fini avec nous-mêmes et que nous aurons tout
détruit autour de nous ».Plutôt classique dans ses goûts,  le
public monégasque adresse des applaudissements aussi timides
que polis à l’endroit de la première pièce, comme il éclate en
hourras et bravi pour la seconde !…

Les festivités se poursuivront avec l’une des pièces-phares du
vaste corpus de Jean-Claude Maillot, “Cendrillon”, qui sera
interprétée par les BMC les 18, 19, 20 juillet dans le sublime
écrin de la Salle Garnier, puis la troupe s’envolera vers le
non moins sublime Gran Teatre del Liceu de Barcelone pour y
performer COPPEL-I.A, là aussi une chorégraphie parmi les plus
fameuses du directeur des BMC !
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__________________________________________________________

CRITIQUE, ballet. MONACO, Grimaldi Forum, le 30 juin 2023.
STRAVINSKY : deux Créations d’après “Pulcinella” et “L’Oiseau
de feu”. Les Ballets de Monte-Carlo / Jeroen Verbruggen / Goyo

Montero. Photos © Alice Blangero

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Opéra-Comique,  le  25  juin
2023.  GRETRY  :  Zémire  et
Azor.  Louis  Langrée  et
Théotime Langlois de Swarte /
Michel Fau
 

Tout premier succès «international» de la carrière de Grétry,
Zémire et Azor (1771) reprend la trame du conte La Belle et la

bête pour la transposer dans un Orient fantasmé, proche des
Mille et une nuits : on retrouve la musique pétillante de

Grétry, toujours très investi dans l’équilibre recherché entre
clarté du chant (en grande partie déclamatoire) comme de

l’expression théâtrale, mais aussi par la séduction mélodique
à l’italienne et les détails piquants de l’orchestration.

C’est là une bien belle idée que de recourir aux couleurs des
instruments d’époque de l’Orchestre Les Ambassadeurs – La
Grande Ecurie, ici dirigé par un Louis Langrée attentif à
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l’allant et au rebond rythmique. Directeur de l’Opéra-Comique
depuis deux ans, le chef français gagnerait à une meilleure
articulation avec le plateau, mais l’essentiel est là, avec

une énergie qui ne faiblit pas tout du long.

L’ouvrage  est  malheureusement  desservi  par  un  livret  à
l’action réduite et aux dialogues convenus, qui pâtit aussi de
références aujourd’hui largement méconnues : ainsi du prénom
Azor, devenu synonyme d’amant fidèle depuis le succès de la
pièce de Marivaux, La Dispute (1744), ou encore de l’hymne à
la Fauvette (que chante Zémire au III pour plaire à la bête),
associée  au  mythe  d’Orphée  et  Eurydice  par  de  nombreuses
fééries du Moyen-Age. Que dire, aussi, du message subliminal
rétrograde envoyé aux jeunes filles, en écho aux mariages
forcés alors en vogue au XVIIIe siècle : la laideur du mari
doit pouvoir être minorée par ses qualités morales, si tant
est qu’on veuille bien voir au-delà des apparences. En ce
dimanche après-midi dédié au dispositif «Relax» (possibilité
pour les spectateurs de s’exprimer ou d’applaudir librement
pendant le spectacle, notamment pour les enfants comme les
personnes en situation de handicap), les jeunes pousses ne
sont peut-être pas encore allées aussi loin dans la réflexion,
préférant se faire peur avec les attendus bien connus du conte
popularisé par Walt Disney.

 



 

 

Inhabituellement sage, la mise en scène de Michel Fau épouse
la  sobriété  d’une  scénographie  unique  pendant  toute  la
représentation, où les protagonistes évoluent dans les jardins
du palais d’Azor, comme perdus dans un labyrinthe d’illusions.
Les lignes géométriques épurées évoquent Chirico, sans que
l’on puisse réellement en dégager une portée symbolique, au-
delà  du  seul  plaisir  visuel  d’une  scène  admirablement
renouvelée par la variété des éclairages expressionnistes. Si
ce  climat  d’étrangeté  est  agrémenté  d’éléments  de  décors
fugitivement introduits (la table de victuailles au I ou le
trône  de  la  bête  en  fin  d’ouvrage),  il  peine  à  soutenir
l’action  sur  la  durée,  notamment  dans  les  passages  plus
comiques avec Ali. Michel Fau sait toutefois apporter à son
personnage de la Fée une fantaisie et un sens de la pantomime
à même d’animer les scènes de ballet, où l’apport de deux
danseurs grimés en sorte de cerbère fait mouche.

Le plateau vocal se montre de belle tenue, sans parvenir à
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provoquer  l’enthousiasme,  du  fait  d’une  interprétation
théâtrale  linéaire,  souvent  trainante.  Ainsi  de  Philippe
Talbot (Azor), qui peine à donner de la noirceur à son rôle,
réduit ici au seul amoureux transi et pleurnichard. La ligne
vocale  est  toujours  aussi  exemplaire,  entre  clarté  de
l’articulation et souplesse sur toute la tessiture, à l’instar
de sa partenaire lumineuse, Julie Roset (Zémire). Malgré des
graves encore trop timides, la soprano séduit par son émission
veloutée et son raffinement expressif. Parfois un rien trop
sonore, Marc Mauillon (Sander) donne beaucoup de noblesse à
son rôle, à force d’engagement et de style, tandis que Sahy
Ratia (Ali) déçoit quelque peu, faute d’un sens comique plus
affirmé. Il aurait peut-être fallu une signature vocale plus
colorée  et  caractérisée,  là  où  la  voix  blanche  de  Ratia,
idéale  pour  les  rôles  de  jeunes  premiers,  n’atteint  pas
l’effet voulu, nécessaire au contraste dramatique avec les
scènes plus horrifiques ou d’amour.

 

 

 

___________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra-Comique, le 25 juin 2023. GRETRY
: Zémire et Azor. Julie Roset (Zémire), Philippe Talbot

(Azor), Séraphine Cotrez (Fatmé), Margot Genet (Lisbé), Marc
Mauillon (Sander), Sahy Ratia (Ali), Orchestre Les

Ambassadeurs – La Grande Ecurie, Louis Langrée / les 23, 25,
26, 28 et 29 juin et Théotime Langlois de Swarte le 1er

juillet (direction musicale) / Michel Fau (mise en scène). A
l’affiche de Opéra-Comique jusqu’au 1er juillet 2023. Photo :

Stefan Brion.

 

 



TEASER VIDÉO :

 Zémir et Azur de Grétry par Michel Fau :

 

___________________________

CRITIQUE,  danse.  28ème
FESTIVAL  DE  MARSEILLE,
Théâtre national de La Criée,
le  26  juin  2023.
« LOVETRAIN2020 » par Emanuel
GAT

La grande salle du Théâtre national de La Criée
retient son souffle. Les premières mesures d’Ideas
As Opiates des Tears for Fears s’élèvent dans la

pénombre, et déjà la magie opère. Ce 26 juin 2023,
pour la clôture de la 28e édition du Festival de
Marseille, le chorégraphe israélien Emanuel Gat

offre au public phocéen une version
resplendissante de LOVETRAIN2020, pièce créée en

pleine pandémie comme un acte de résistance
joyeuse et un manifeste pour la vie. Le pari était
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audacieux : transformer les tubes planants du duo
britannique en une comédie musicale contemporaine,
sans paroles ni récit, où la seule narration est

celle des corps en mouvement.
 

Le spectacle s’ouvre sur une vision qui imprime les rétines.
Les interprètes, vêtus des créations extravagantes de Thomas
Bradley,  évoluent  dans  un  écrin  de  lumière  signé  par  le
chorégraphe lui-même. On pense aux tableaux du Caravage ou de
Vélasquez, tant les jeux d’ombre et de lumière sculptent les
corps  et  font  vibrer  les  couleurs  acides  et  les  matières
précieuses de ces costumes. Ces silhouettes, mêlant l’esprit
baroque à une folie punk rappelant Vivienne Westwood, semblent
tout droit sorties d’un bal costumé imaginaire, à la fois hors
du temps et incroyablement modernes. Loin d’être un simple
habillage, le costume devient un partenaire de jeu à part
entière, dont les drapés et les découpes ingénieuses subliment
chaque mouvement.
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Au-delà  de  la  splendeur  visuelle,  c’est  la  construction
chorégraphique qui fascine. Emanuel Gat orchestre ses douze
danseurs avec une maîtrise consommée, créant une réflexion
constante entre le collectif et le singulier. Les tableaux
d’ensemble,  d’une  complexité  et  d’une  précision
époustouflantes, laissent soudain place à des solos intimistes
ou à des duos où l’invention gestuelle semble intarissable. La
pièce  joue  de  ces  tensions,  de  ces  interruptions,  de  ces
silences qui viennent ponctuer la frénésie musicale. C’est
dans ces moments d’apnée, où seule la respiration des danseurs
et  le  froissement  des  étoffes  se  font  entendre,  que  le
spectacle atteint son intensité la plus pure.

LOVETRAIN2020  n’est  pas  un  simple  exercice  de  style
nostalgique. Si la bande-son, composée des hymnes des eighties
(Mad  World,  Shout,  Everybody  Wants  to  Rule  the  World),
réveille  une  mémoire  affective  collective,  le  chorégraphe
israélien, installé à Marseille, dépasse la simple citation.
Il s’empare de ces mélodies pour en faire le moteur d’une
célébration sensorielle et physique : c’est un véritable rayon
de soleil qui fait oublier la morosité ambiante pour offrir
une  expérience  festive  et  partagée.  Le  final,  porté  par
l’hymne Sowing the Seeds of Love, voit les danseurs s’avancer
vers le public dans un mouvement de communion, abolissant la
frontière entre la scène et la salle. Le public, conquis, ne
s’y  trompe  pas  et  réserve  un  triomphe  à  cette  magnifique
troupe.

Cette œuvre, qui a déjà conquis le monde, de Montpellier à New
York en passant par Londres, confirme l’immense talent d’un
chorégraphe  qui,  avec  une  générosité  rare,  nous  offre  un
moment d’euphorie pure et de beauté partagée. Un spectacle à
voir  et  à  revoir  pour  recharger  ses  batteries  d’énergie
positive.

 



 

__________________________________________

CRITIQUE, danse. 28ème FESTIVAL DE MARSEILLE, Théâtre national
de La Criée, le 26 juin 2023. « LOVETRAIN2020 » par Emanuel

GAT. crédit photo (c) Julia Gat

 

 

CRITIQUE, Opéra. NANCY, Opéra
national de Lorraine, le 25
juin  20223.  VERDI  :  La
Traviata.  E.  Kamani,  M.
Rojas,  G.  Myshketa…  J.  F.
Sivadier / M. Gardolinska.
 

Taillée sur mesure pour Nathalie Dessay lors de l’édition 2011
du  Festival  d’Aix-en-Provence,  cette  production  de  «  La
Traviata  »  de  Verdi  –  en  coproduction  avec  la  Wiener
Staatsoper, le Théâtre de Caen et l’Opéra de Dijon et signée
par l’homme de théâtre français Jean-François Sivadier – est
reprise ces jours-ci à l’Opéra National de Lorraine, douze ans
après avoir été étrennée à Aix. Nous avions eu la chance
d’assister à la création aixoise, et nous devons bien avouer
que la soprano albanaise Enkeleda Kamani, inconnue sous nos
latitudes, convainc bien plus que son illustre consœur – car
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disposant  d’un  matériel  vocal  autrement  plus  adapté  à  la
tessiture  de  ce  rôle  redoutable  qui  exige  trois  voix
différentes, et avec des qualités de comédienne par ailleurs
quasi idoines.

 

 

Convaincante Traviata à Nancy
vocalisation impeccable,
piani divinement dosés…

Enkeleda Kamani, un nom à retenir !
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Enkeleda Kamani, un nom à retenir donc ! Cette soprano
originaire de Tirana, qui a intégré en 2017 la prestigieuse
Académie de l’Opéra studio de La Scala de Milan, possède un
séduisant timbre cuivré et dispose d’un métier déjà très sûr
(elle n’a que 32 ans !). Le premier acte ne met en péril ni

son émission, homogène et libre dans le registre aigu (le
« Sempre libera » est couronné d’un magnifique contre-mi

bémol), ni une vocalisation aussi impeccable que puissamment
projetée. L’évolution du personnage, de l’étourdissement

passionnel à l’abattement et à la déréliction, du renoncement
à l’amour jusqu’à la douleur et la mort, s’inscrit avec

justesse et pudeur dans le cadre épuré voulu par la mise en
scène. Les accents toujours justes de la cantatrice trouvent à
se déployer dans les grands moments de ferveur comme « Amami

Alfredo », d’un puissant effet en termes de puissance
dramatique. Tout ce qui est écrit piano legato est également

chanté avec un superbe raffinement tel le « Dite alla
giovine », aux piani divinement dosés. Les colorations d’

« Addio del passato » sont remarquables de variété et
concourent à rendre très émouvante la mort de la phtisique,

ici vécue de l’intérieur. Elle récolte un triomphe aussi
chaleureux que mérité au moment des saluts !

Avec un format vocal particulièrement ample, le ténor mexicain
Mario Rojas possède également l’art et les moyens de camper un
Alfredo  d’une  vocalità  infaillible  (le  contre-ut  de  la
cabalette !). Son timbre solaire, contrôlé par une technique
déjà  aguerrie,  et  son  impressionnant  contrôle  du  souffle,
lorsqu’il entonne par exemple le fameux « De’ miei bollenti
spiriti  »,  font  de  ce  jeune  chanteur  un  Alfredo
particulièrement  exaltant.  Baryton  verdien  des  plus
convaincants, Gezim Myshketa, comme il a déjà eu l’occasion de
le prouver avec son magistral Rigoletto à Montpellier ou plus
récemment son Ford (dans “Falstaff”) à l’Opéra de Lille (mai
2023 / A. Allemandi) continue de séduire par la chaleur et
l’équilibre d’une voix généreuse, qui rend le personnage de
Germont père ici presque sympathique, mais  – mauvais effet
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certainement due à l’étouffante chaleur qui régnait tant à
l’extérieur (32 degrés !) que dans le théâtre nancéien -, la
ligne de chant se montre inhabituellement instable, notamment
dans le registre aigu, ce dont le baryton albanais n’est pas
coutumier. Ce n’est pas grave, et nous l’applaudirons à tout
rompre une prochaine fois !…
De leur côté, les seconds rôles n’appellent guère de reproche,
avec une mention pour les pertinents Gastone et Baron Douphol
de Grégoire Mour et Yoann Dubruque, la Flora Bervoix de grand
relief de Marine Chagnon, la maternelle Annina de Majdouline
Zerari ou le sonore Docteur Grenvil de Jean-Vincent Blot.

En fosse, nous retrouvons avec beaucoup de plaisir la cheffe
polonaise  Marta  Gardolinska,  un  mois  seulement  après  son
triomphal “Manru” (de Paderewski) in loco (mai 2023). Il est
toujours très compliqué de diriger « La Traviata » de façon
nouvelle, en y ajoutant une touche d’originalité. La plupart
des chefs se contentent de diriger la partition simplement, de
façon conventionnelle, mais rien de cela ici, et la nouvelle
directrice  de  l’Opéra  national  de  Lorraine  montre  la
particularité de faire sonner les timbres, restituant à un
Orchestre de l’Opéra national de Lorraine – dans une forme
superlative – son rôle moteur. De même, le chœur « maison » se
montre  irréprochable,  magnifique  de  cohésion  comme
d’engagement.

Enfin, c’est avec grand plaisir que nous avons retrouvé à
Nancy la production aixoise de Jean-François Sivadier. En plus
de son goût affiché de la mise en abyme, son travail est une
véritable déclaration d’amour au théâtre. Sur un plateau quasi
nu, des acteurs se préparent à jouer ce qui pourrait être “La
Dame aux camélias”, dont est inspiré l’opéra de Verdi.

Remarquable directeur d’acteurs, Sivadier rend de suite floue
– formidablement aidé en cela par le talent des chanteurs-
comédiens réunis ce soir – la frontière entre drame joué et
drame vécu ; le public se laisse vite prendre au jeu – ou plus
exactement a tôt fait de croire que ce sont bien des êtres qui
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souffrent réellement dans leur chair qui évoluent devant lui.
A ce titre, la mort de l’héroïne, pieds nus, avançant en
titubant sur le devant de la scène, avant que de s’effondrer
sur les derniers accords de la partition, restera une des
images les plus théâtralement fortes qu’il nous aura été donné
de voir à l’opéra. Un magnifique moment de théâtre !

 

 

____________________________________
CRITIQUE, Opéra. NANCY, Opéra national de Lorraine, le 25 juin
20223. VERDI : La Traviata. E. Kamani, M. Rojas, G. Myshketa…
J. F. Sivadier / M. Gardolinska. Photos © Jean-Louis Fernandez

 

 

VIDÉO : Enkeleda Kamani chante “Ah, je veux vivre!” (dans
“Roméo et Juliette” de Gounod) au Concours « Neue Stimmen” en
2019:
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CRITIQUE,  concert.  PARIS,
salle  Gaveau,  le  12  juin
2023.  Kimball  Gallagher,
piano.  Concert  Nouveaux
mondes,  nouvelles
perceptions.
 

Le principe du programme en croisant les cultures, Europe
[Mozart et Chopin] et le continent africain (compositions

tunisienne et sénégalaise, jouées en première française) était
déjà prometteur, séduisant. De fait, le pianiste américain en
maître de cérémonie présente son travail-à la fois pédagogique
et formateur, surtout humain à destination des jeunes lycéens
et étudiants pour lesquels la musique peut être un formidable
vecteur de transformation. Le pianiste entrepreneur qui a été

révélé lors d’une récital fameux à Carnegie Hall en 2008,
s’est depuis engagé pour la pratique de la musique auprès des
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jeunes grâce à l’ONG qu’il a créé « 88 International ».

Tout d’abord, le joueur de Cora, Magou Samb, éblouit dans une 
chanson qui célèbre la quête de liberté d’abord introduite par
un préambule quasi rhapsodique au piano seul dont l’écriture
imite jusqu’au timbre et au jeu de la cora. Le passage d’un
instrument  à  l’autre  est  particulièrement  réussi  et  le
compositeur  concerné  (le  péruvien  Hwaen  Ch’uqi)  a  compris
idéalement les enjeux fertiles du métissage, tout en évitant
parfaitement ses écueils.

Puis le cycle des 7 morceaux composé par le tunisien Souhayl
Guesmi (« Appel de l’inconnu), présent dans la salle et qui
viendra saluer à la fin, font se succéder piano / saxophone
(Ulrich H. Brunnhuber) et airs chantés pour soprano (la jeune
chanteuse Nejia Abidi) accompagnés des mêmes, avec l’ajout de
la flûte tunisienne, le Nay (Ahmed Litaiem). Souvent nay et
saxo s’accordent ou se répondent et parfois s’opposent dans un
jeu de timbres délectable. A défaut de comprendre le texte
chanté, on adhère aux thèmes dont il est question et qui ont
été allusivement évoqués par la jeune chanteuse, elle-même
jeune apprentie du programme musical orchestré par Kimball
Gallagher à travers son ONG 88 International.

La fraternité est à la source et au cœur de sa démarche ; mais
pour  convaincre  il  faut  outre  des  qualités  humaines
immédiatement  charismatiques,  des  dons  de  musicien
exceptionnel. L’exemplarité vaut son pesant d’or et pour être
crédible auprès des jeunes, Kimball Gallagher se devait d’être
un pianiste de premier plan.

 

 

 

Somptueux premier concert à Gaveau



KIMBALL GALLAGHER
poète d’autres mondes sonores…

 

 

Défi révélé ce soir car c’est bien à un formidable récital de
piano auquel nous avons assisté. Et dont la très haute tenue
fonde toute la légitimité de l’entreprise.

La Sonate de Mozart alla turca sert évidement le thème des
croisements entre occident et orient. Facétieuse, et toute en
élégance badine, la partition délivre son classicisme mâtiné
de subtilité toute viennoise, avant la truculence frénétique
voire hallucinée de son allegretto final (la fameuse marcia
turca / marche turque). Le jeu de Kimball Gallagher déploie
une fermeté, une assise droite qui ne s’encombre d’aucun effet
inutile. Le jeu est franc, sobre, flexible, naturel. Sans
aucune sensiblerie ni affectation que l’on écoute trop souvent
au prétexte que les Sonate de Mozart étaient des bambochades

https://www.kimballgallagher.com/


parfois sucrées. La probité du jeu, la clarté des intentions,
l’extrême  lisibilité  polyphonique  indiquent  un  très  grand
tempérament interprétatif.

Mais le récital gagne un autre registre tout aussi superlatif
avec  la  Sonate  n°3  de  Chopin.  Un  Chopin  aussi  dense  que
profond dont le propos grave prépare au surgissement de chaque
motif, fait surgir les mélodies envoûtantes -belliniennes-,
dont  le  Polonais  a  le  secret,  …  avec  la  grâce  de  la
délivrance.

Kimball Gallagher en exprime le fourmillement souterrain ; un
océan d’eaux profondes qui mêlent Wagner et Liszt et qui

dévoilent dans ce chant chopinien, des accents bouleversants
qui touchent par leur justesse et leur sincérité. Là encore la

clarté du jeu, son esprit analytique qui mesure et prend la
distance nécessaire, affirment une hauteur de vue qui désigne

chez le pianiste, le regard captivant d’un architecte.
Pédagogue, généreux, le pianiste présente lui-même le

cheminement d’une œuvre particulièrement étonnante : il en
souligne l’éloquence souterraine des quatre mouvements, chacun
conçu dans une succession claire : ballade, étude, nocturne,

et pour finir, l’impérieuse danse où la digitalité
foudroyante, heureuse, libère toutes les tensions comme dans

une course éperdue…

Le pianiste fascine par la clairvoyance du jeu, son éloquence,
sa solidité, sa maîtrise parfaite des équilibres et des

contrastes. Sa formidable maîtrise délivre un remarquable
travail centré sur la cohérence et le sens. Kimball Gallagher

a plus d’une corde à son arc : ses propres compositions (6
Préludes donnés en première française là aussi) affirment un

imaginaire hors normes, qui s’inspire directement des
rencontres humaines, vécues au hasard de ses déplacements dans
le monde ; les 6 portraits sonnent comme des esquisses sonores

très investies, porteuses de mondes à la fois intimes et
poétiques, autant d’hommage aux personnes remarquables que le
pianiste a croisées lors de ses périples aux quatre coins de



la planète. Le raffinement de l’écriture, le sens des couleurs
et de l’harmonie expriment pour chacun une relation forte :
l’indice des « Nouvelles perceptions » comme le rappelle le

titre du programme d’une soirée mémorable.

 

Photo : portrait de Kimball Gallagher, bras croisés © Abdel
Belhadi

 

 

VOIR  aussi  l’entretien  de  Kimball  Galagher  sur  TV5  Monde
(5’35)  à  l’occasion  du  concert  à  Gaveau  le  12  juin  2023
: https://twitter.com/TV5MONDEINFO/status/1666853910558982144

 

 

https://www.kimballgallagher.com/
https://twitter.com/TV5MONDEINFO/status/1666853910558982144


VISITER le site 88 INTERNATIONAL :
https://88international.org/

VISITER le site de Kimball Gallagher : 
https://www.kimballgallagher.com/

 

VIDÉO : VOIR Kimball Gallagher / Sonate en si mineur de Franz
Liszt :

https://www.youtube.com/watch?v=1jFNer_Rclw&list=PLq-Hpjh2HC-C
7Pgn89Nm3ZWkvJGgs6Pmw&index=1

 

 

 

______________________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, salle Gaveau, le 12 juin 2023.
Kimball Gallagher, piano. Concert « Nouveaux mondes, nouvelles

perceptions » : WA Mozart, Chopin, Gallagher (6 Préludes)…

 

 

 

___________________________________________

https://88international.org/
https://www.kimballgallagher.com/

